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LE  JAIS»» 


DE  L'HONNÊTE  AMOUR. 

4  la  Jeunesse  curieuse  d’honneur  et  de  bien  dire, 
SALUT  : 

Comme  la  barque  est  conduite  avec  les  rames ,  le 
carrosse  mené  par  les  chevaux ,  ainsi  se  peuvent 
guider  les  hommes. 

Chiron,  étant  jeune  et  encore  faible ,  a  enseigné 
le  jeu  de  la  harpe  à  Achille ,  lequel  avait  fait  mou¬ 
rir  plusieurs  puissans  hommes;  de  môme  il  a  en¬ 
seigné  l’art  d’aimer  à  plusieurs  sages  :  en  telle 
sorte  que  Chiron  se  peut  véritablement  dire  le 
maître  d’Achille  et  des  amans. 

Aussi,  belle  Jeunesse,  ne  méprisez  point  ce 
petit  ouvrage;  vous  verrez  et  connaîtrez  que  je  ne 
désire  que  tout  bien  et  honneur. 

L’Amour  ne  fut  jamais  qu’un  mal 
iC-,  Pendant  qu’il  cacha  son  mytêre  ; 

Mais  quand  on  sut  l’art  de  le  faire, 

11  devint  un  bien  sans  égal. 


Comme  un  Garçon  doit  se  tenir  et  se  comporter 
>  en  ses  habits. 

Lorsque  vous  aimez  une  fille  et  désirez  en  ôîre 
chéri,  pour  mener  une  honnête  et  heureuse  vie, 
vous  devez,  avant  toute  chose ,  apprendre  et  savoir 
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bien  gouverner,  maintenir  et  préparer  tant  voj 
habits  et  discours,  que  vos  mœurs  el  , 

lesquels  on  doit  se  donner  c  plus  o,  ga  de. 

Vous  devez  donc,  avant  d approche,  une  mt 
pour  en  faire  votre  maîtresse,  être 
VêU.  selon  votre  état,  et  tenir  toujours  vos  habits 
nets  autant  qu’il  vous  sera  possible ,  a  mq^ 
ne  soyez  réputé  pour  paresseux ,  sa  8  ’ 

comme  autrefois  était  un  nomme  Corgomw» ,  q 
était  toujours  crotté ,  gras  et  puant  comme  un  bot  c. 
Riais  vous  ne  devez  point  être  mieux  ^  que  les 
autres  de  votre  état  et  condition,  par  ^ 
moyens  ne  le  pourraient  peut-être  pas  permettre, 
S  on  tout .vous  deve*  faire  selon  '  olre  Pou*  ; 
et,  au  surplus,  vous  montrant  toujours  d  une  face 

joyeuse  et  agréable.  ... 

Et  ainsi  vous  gagnerez  plus  facilement  les  bonnes 
grâces  et  l’amitié  d’une  sage  et  vertueuse  fille,  et 
serez  aimé  réciproquement. 

l'Amant  ne  doit  point  sc  fâcher  de  son  imper¬ 
fection,  ni  se  glorifier  de  sa  beauté. 

Si  la  chose  était  que  vous  n’eussiez  une  belle 
face  ni  un  corps  droit  cl  bien  fait ,  vous  devez  être 
curieux  de  couvrir  ce  défaut  par  d’honnelçs  gestes, 
belle  grâce  et  beaux  discours ,  afin  que  vos  vertus  , 
science  ci  sagesse  couvrent  les  imperfections  q.d 
pourraient  être  en  vous.  On  dit  qu’Ulysse  n  avait 
ni  belle  face  ni  beau  corps,  mais  que  ses  grandes 
vertus  et  lionnes  grâces  l’avaient  tellement  orne, 
.»u’il  mérita* d’être  chéri  des  dieux.  Soyez  aussi 

Terti,  si  la  nature  vous  avait  doué  et  enrichi  de  la 
beauté  du  corps,  de  ne  pas  vous  en  glorifier,  vu 
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que  c’est  le  plus  petit  don  que  Dieu  donne  aux 
hommes,  car  par  la  même  voie  que  la  vieillesse 
vient,  la  beauté  s’en  va,  la  force  et  l’agilité  se  pas¬ 
sent.  Et  qu’est-ce  que  la  beauté?  sinon  une  fleur 
des  champs,  laquelle  aujourd’hui  est  belle  et  agréa¬ 
ble,  cl  demain  n’est  plus  rien.  Par  conséquent,  si 
vous  ôtes  beau  de  corps ,  ne  laissez  pourtant  pas 
de  vous  orner  toujours  de  bonnes  grâces  et  de  beaux 
discours ,  et  vous  serez  aimé  de  chacun. 

Comme  l’Amant  doit  fuir  et  éviter  les  mauvaises 
compagnies. 

Gardez-vous  aussi  de  toutes  mauvaises  compa¬ 
gnies  ,  et  principalement  des  gourmands ,  ivrognes , 
juretirs,  larrons,  paHlards,  et  de  tous  ceux  avec 
lesquels  votre  honneur,  vos  moyens  et  votre  santé 
peuvent  être  intéressés  et  gâtés.  Car  encore  que 
vous  ne  fussiez  comme  eux ,  et  n’eussiez  volonté  de 
mal  faire ,  c’est  que  cela  ferait  penser  et  croire  mal  ; 
voyez  plutôt  ceux  que  vous  connaissez  qui  s’exer¬ 
cent  en  œuvres  vertueuses  et  honnêtes,  et  ont 
l’honneur  en  recommandation. 

Et  ainsi,  ayant  toujours  la  crainte  de  Dieu  pre¬ 
mièrement,  et  des  hommes  devant  les  yeux,  vous 
serez,  par  votre  bonne  vie  et  honnête  conduite, 
aimé  et  loué  de  tout  le  monde;  c’est  le  meilleur 
et  le  plus  fidèle  ami  qui  puisse  vous  aider  en  votre 
amour. 

Des  lieux  oû  l’on  doit  aller  chercher  une 
Maîtresse. 

Si  vous  voulez  trouver  une  maîtresse ,  vous  devez 
aller  aux  lieux  où  vous  savez  que  plusieurs  filles 
•'assemblent,  car  elles  ne  doivant  pas  venir  voua 
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trouver,  mais  vous-même  devez  aller  les  chercher. 

Ainsi ,  un  chasseur  quand  il  sait  où  est  le  plus 
grand  nombre  d’oiseaux  et  de  gibier  ,  pour  y  par¬ 
venir  n’épargne  ni  peine  ni  travail. 

Or,  les  lieux  où  l’on  solennise  quelques  noces, 
et  autres  lieux  de  récréations ,  sont  les  endroits  où 
les  jeunes  filles  courent,  le  plus  souvent  pour  voir 
ou  être  vues ,  que  pour  autre  chose  ;  là  l’amant  doit 
se  trouver,  afin  d’en  choisir  une  à  son  gré. 

Et  quand  vous  en  aurez  reconnu  une  agréable  à 
vos  yeux ,  informez-vous  de  ses  parens ,  de  son 
état  et  de  sa  qualité ,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  < 
vos  peines  et  votre  temps  à  l’aimer  et  servir;  car 
plusieurs  sont  souvent  trompés  en  cela ,  parce  qu’ils 
s’attachent  plus  à  la  beauté  et  aux  bonnes  grâces 
d’une  jeune  fille,  qu’à  la  fortune  de  ses  père  et 
mère,  parens  et  amis,  lesquels  ont  toujours  ou 
doivent  avoir  la  volonté  de  leur  fille  en  main.  Vous  ^ 
devez  donc,  avant  toute  chose ,  considérer  et  savoir 
l’honneur,  l’état  et  la  fortune  de  ses  parens;  si 
on  la  veut  marier,  et  si  vos  moyens  sont  égaux  aux 
siens;  car  quand  les  chevaux  sont  égaux  et  tirent 
également,  le  carrosse  avance  bien  mieux;  mais 
s’il  arrive,  comme  souvent  se  voit,  que  vous  avez 
mis  votre  amitié  à  une  fille  plus  riche  et  d  un  rang 
plus  élevé  que  le  vôtre,  vous  devez  d’autant  plus 
être  curieux  de  vous  orner  et  enrichir  de  beaux  dis¬ 
cours  et  de  sagesse,  qui  sont  des  trésors  qui  sur¬ 
passent  toutes  les  richesses  d’or  et  d’argent ,  afin 
qu’étant  ensemble,  elle  n’ait  sujet  de  vous  parler 
de  votre  pauvreté  et  de  ses  richesses ,  et  de  peur 
aussi  que  vous  ne  soyez  le  valet,  lorsque  voua 
pensiez  être  le  maître. 


« 
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El  si  elle  est  de  moindre  condition  et  plus  pauvre 
que  vous, prenez  garde  à  ses  discours  et  à  son  hon¬ 
neur,  considérant  bien,  avant  de  l’épouser ,  si  elle 
est  sage,  sobre,  humble  et  bonne  ménagère,  afin 
que  vous  n’ayez  regret  de  l’avoir  épousée ,  ni  sujet 
de  vous  fâcher  et  troubler  votre  ménage  ;  car  as¬ 
surément  le  mariage  qui  est  fait  bien  également 
sans  fraude,  avec  bonne  volonté  de  vivre  en  paix 
et  union,  rend  heureux  ceux  qui  le  contractent. 


Discours  d'amour  pour  accoster  une  fille  en 
compagnie,  et  lui  demander  son  amitié. 

L’Amant.  Mademoiselle ,  vos  bonnes  grâces  sont 
cause  que  je  me  sens  attiré  près  de  vous;  je  ne 
sais  s’il  ne  vous  déplaira  pas  de  la  hardiesse  que  je 
prends  de  vous  approcher;  mais  c’est  afin  de  savoir 
de  vous  qui  est  celui  que  vous  tenez  pour  votre 
amant. 

La  Fille.  Je  vous  assure,  monsieur,  que  la  com¬ 
pagnie  d’une  personne  aussi  honnête  que  vous,  ne 
saurait  jamais  déplaire;  au  contraire,  je  suis  indigne 
de  l’honneur  que  vous  me  faites  ;  et  pour  le  fait  de 
mon  amant,  je  vous  assure  que  je  n’en  ai  point ,  car 
j’en  suis  incapable. 

L’Amant.  Vraiment,  je  crois  que  vou3  vous 
moquez  de  moi ,  car  la  bonne  grâce  et  la  sagesse 
que  je  reconnais  en  vous ,  me  font  juger  que  vous 
ne  pouvez  être  sans  amant  :  c’est  pourquoi  je  vous 
■prie  de  me  dire  qui  est  celui  qui  est  votre  servi¬ 
teur /d’autant  que  je  désirerais  volontiers  le  con- 
litre,  et  si  Je  le  connaissais!  au  sortir  d’ici  je  ne 


O 


g  J  LE  JAKUIN 

ferais  faute  de  l’aller  trouver,  et  je  lui  ferais  un 
récit  des  perfections  que  j’ai  reconnues  en  vous. 

La  Fille.  Vraiment ,  vous  le  croirez,  s’il  vousplatt, 
mais  je  vous  dis  en  vérité  que  je  n’ai  aucun  amant. . 

// Amant.  Je  vois  bien  à  la  couleur  de  votie  vi< 
sage  que  vous  êtes  un  peu  honteuse  de  me  le  nom 
mer;  mais  je  vous  prie,  ne  craignez  pas;  je  ut 
saurais  croire  qu’une  fille  si  belle  et  si  honnête  que 
vous,  soit  sans  amant;  c’est  pourquoi  je  désiiciais 
très-fort  de  connaître  celut  à  qui  vous  prétendez. 

La  Fille.  Vous  pouvez  dire  et  croire  ce  qu’il  vous 
plaira;  mais  je  vous  assure  que  je  n’en  ai  aucun. 

L’Amant.  Si  cela  est ,  je  désirerais  bien  avoir 
une  telle  fille  que  vous  pour  maîtresse  ;  mais  je 
crains  que  nos  amours  ne  soient  remplies  de  mé¬ 
contentement  par  quelqu’autre  de  vos  serviteurs; 
faites-moi  donc  ce  bien,  jo  vous  prie ,  de  me  dire 
qui  c’est ,  où  il  est ,  afin  que  le  connaissant ,  je  sache 
comme  il  se  comporte. 

La  Fille.  Eh  !  que  vous  êtes  incrédule  !  comment 
voudriez-vous  que  je  dise  ce  que  je  ne  sais  pas 
moi-même?  croycz-le,  ne  le  croyez  pas,  je  vous 
dis  que  je  ne  sais  où  il  est,  ni  qui  il  est. 

L’Amant .  Je  crains  encore  que  ma  présence  ne 
vous  donne  quelques  fâcheries  ici,  car  si  votre 
amant  voulait  vous  parler,  assurément  je  serait 
cause  qu’il  n’oserait  approcher;  c’est  pourquoi ,  st 
vous  voulez ,  je  me  mettrai  uu  peu  en  arrière  ;  mais 
avant  de  partir,  pcrmeltez-moi ,  je  vous  prie,  que 
je  vous  dise  adieu  à  la  faveur  de  votre  amant ,  tel 
cela  m’obligera  grandement  d’autant  que  je  crois 
que  votre  amour  et  votre  dessein  prétendent  a  un 
autre," qui  en  e3tcent  fois  plus  capable  que  moi. 
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la  fille.  Ah!  que  vous  êtes  un  grand  moqueur 
de  parler  ainsi  de  moi!  car  vous  savez  très-bien 
que  je  suis  une  pauvre  et  simple  fille ,  qui  ne  mé¬ 
rite  pas  qu’un  amant  s’approche  de  moi  pour  m’en¬ 
tretenir  de  son  amitié. 

L’Amant.  Pardonnez-moi,  car  maintenant  je 
reconnais  tant  de  grâces  et  d’honneur  en  vous,  que 
je  m’estimerai  très- heureux  d’être  seulement  le 
serviteur  de  votre  amant.  Ol)ligez-moi  donc,  s  il 
vous  plait,  en  me  disant,  avant  de  me  séparer  de 
vous,  quel  est  celui  que  vous  préférez;  car  si  vous 
n’en  avez  pas,  comme  vous  le  dites,  et  que  je  sois 
digne  de  vos  mérites  ,  je  prendrais  la  hardiesse 
de  m’approcher  encore  plus  près  de  vous,  pour 
vous  chérir  comme  un  fidèle  amant. 

La  Fille.  Vous  dites  bien ,  mais  mon  esprit  et  ma 
langue  ne  sont  pas  capables  de  répondre  à  vos  deman¬ 
des  ;  car  une  simple  fille  comme  moi  ne  mérite  pas 
d’être  votre  maîtresse ,  et  n’est  pas  digne  d’avoir  un 
amant  tel  que  vous  ;  au  contraire ,  je  m’estimerais 
bien  heureuse  d’être  votre  servante.C’est  pourquoi, 
si  ce  que  vous  dites  est  pour  rire  et  vous  moquer 
de  moi ,  je  vous  prie  de  vous  retirer  et  de  chercher 
une  autre  fille  qui  vous  servira  de  passe-temps. 

L’Amant.  Quoi!  me  croiriez-vous  si  imprudent 
»t  si  méchant  que  de  vouloir  me  moquer  de  celle  à 
qui  mon  cœur  aspire  d’obéir,  servir  et  honorer 
tout  le  temps  de  ma  vie  et  de  tout  mon  pouvoir! 
Certes  j’aimerais  mieux  mourir  que  d’y  penser; 
mais  je  vois  bien  que  vous  craignez  de  me  dire 
votre  volonté.  Ne  craignez  point,  je  vous  supplie, 
car  c’est  à  ce  moment  qu’il  faut  ouvrir  son  cœur 
et  parler  librement. 
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La  Fille.  Je  confesse  que  je  suis  simple,  mais  i 
Dieu  ne  plaise  que  je  sois  si  sotte  de  m’engager  a 
croire  si  légèrement  vos  paroles  ;  mais  puisque 
vous  dites  la  vérité,  obligez-moi ,  je  vous  prie,  de 
nie  dire  si  ce  que  vous  me  dites  de  la  bouche  est 
semblable  dans  votre  cœur,  et  sans  intention  de 
vous  moquer  de  moi. 

L’Amant.  Pardonnez-moi,  si  je  vous  importune; 
c’est  l’amitié  que  je  vous  porte  qui  me  fait  si  har¬ 
diment  parler  pour  vous  faire  savoir  véritablement 
que  tout  le  désir  de  mon  cœur  et  la  pensée  de  mon 
esprit,  sont  de  vous  aimer  et  d’être  aimé  de  vous. 
Puisque  vous  me  dites  et  m’assurez  que  vous  n’avez 
point  d’amant,  dites-moi,  de  grâce,  ne  voulez- 
vous  p  as  bien  que  je  sois  le  vôtre  ? 

La  Fille.  J’estime  l’amitié  de  tout  le  monde ,  que 
voulez-vous  davantage? 

L’Amant.  Vous  dites  bien,  mais  vous  pourriez 
encore  mieux  dire  à  mon  profit ,  si  seulement  vous 
eussiez  dit  oui;  car  j’aperçois  bien  maintenant  que 
celui  qui  aura  l’amitié  d’une  fille  sage  comme  vous, 
sera  fort  heureux.  C’est  pourquoi  je  vous  prie,  sans 
plus  tarder,  de  dire  franchement  si  vous  m’aimez 
et  me  voulez  recevoir  pour  votre  fidèle  amant. 

La  Fille.  Vous  êtes  un  peu  trop  importun  :  l’af¬ 
faire  ne  presse  pas  tant  que  vous  dites,  car  on  dit 
qu’il  faut  connaître  avant  d’aimer. 

L’Amant.  11  est  vrai  ;  c’est  pourquoi  vous  ayant 
déjà  reconnue  plusieurs  fois  si  sage  et  honnête 
fille ,  je  m’estimerais  bien  heureux  si  j’étais  l’a-* 
man^d’une  jeune  maîtresse  comme  vous,  et  à 
toute  heure  je  voudrais  être  auprès  de  vous ,  pour 
vous  dire  mes  pensées;  c’est  pourquoi  si  vous  me 
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faites  le  bien  et  la  faveur  de  m’accepter  pour  votre 
amant,  ce  serait  une  bonne  fortune  pour  moi, 
car  j’aurais  le  bonheur  que  j’ai  désiré  toute  ma 
vie,  et  seraisfoit  joyeux  de  m’èlre  rencontré  auprès 
de  vous,  pour  me  voir  aujourd’hui  honoré  de  vos 
bonnes  grâces.  Dites-moi  donc  la  vérité  pour  la 
dernière  fois,  si  celui  que  vous  aimez  est  auprès 
de  vous  ou  non  ? 

La  F  le.  Vous  savez  que  je  vous  ai  déjà  dit  que 
je  préférais  l’honneur  sur  toutes  choses. 

L’Amant.  Quoi  !  me  croiriez-vous  si  méchant  et 
si  malheureux  que  de  vous  aimer  pour  autre  chose 
que  pour  votre  bien  et  honneur?  Non ,  ne  différez 
plus  à  me  dire  votre  volonté  ;  si  vous  le  faites,  ce 
sera  m’obliger  à  vous  être  un  amant  fidèle  tout  le 
temps  de  ma  vie.  Mais  j’ai  peur  que  vous  ne  mé¬ 
prisiez  ma  personne  ;  cependant  j’ai  de  bonnes  in¬ 
tentions. 

La  Fille.  Je  ne  doute  plus  de  vos  désirs  ni  ne 
m’enquête  de  vos  moyens  ;  mais  vous  savez  que  je 
ne  puis  rien  faire  sans  l’avis  et  le  consentement  de 
mes  parens. 

L’Amant.  Je  sais  bien  que  vous  êtes  une  fille 
qui  méritez  un  sujet  plus  riche  que  moi;  mais  ce 
n’est  pas  le  bien  qui  forme  le  nœud  d’une  amitié 
sincère ,  que  je  vous  jure  tout  le  temps  de  ma  vie. 
Puisque  vous  ne  voulez  pas  me  dire  oui ,  difes- 
moi  non. 

La  Fille.  Pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  Je 
vous  ai  dit,  et  vous  le  dis  encore ,  que  je  n’ai  aucun 
amant;  mais  qui  aura  la  volonté  de  m’épouser, 
doit  en  parler  à  mes  père  et  mère,  et  je  ne  rew 
rien  faire  contre  leurs  volontés. 
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U  Aman*.  Vous  me  dites  en  vérité  que  vous 
o’avez  noint  d’amant;  moi  je  vous  assure  que  je 
n’ai  point  de  maîtresse.  Je  vous  prie  donc,  si  vous 
me  jugez  digne  de  vous,  de  dire  oui,  car  c’est  une 
chose  que  je  désire  fort. 

La  Fille.  Pour  mettre  fin  à  tous  vos  discours  et 
donner  du  repos  à  votre  esprit,  je  veux  bien  vous  . 
dire  oui;  mais  à  condition  que  mon  père  et  ma 
mère  feront  de  moi  ce  qu’il  leur  plaira. 

L’Amant.  O  la  belle  parole!  ô  le  doux  oui!  je 
vous  assure,  mademoiselle,  que  j’ai  déjà  le  cœur  tout 
réjoui.  Mais  ce  n’est  pas  tout ,  car  il  faut  encore , 
pour  marque  de  votre  amitié,  que,  sans  vous  fâ¬ 
cher,  vous  me  donniez  votre  foi. 

La  Fille.  J’ai  souvent  ouï  dire  que  trop  s’engager 
est  dangereux  ;  c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  m’ex¬ 
cuser  :  toutefois,  pour  vous  assurer  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  touchant  mon  amitié ,  je  ne  vous  refu¬ 
serai  pas  un  baiser,  avec  tout  honneur  et  respect. 

L’Amant.  Pour  accomplir  la  volonté  que  je 
reconnais  maintenant  en  vous,  je  vous  prie  de 
m’obliger  d’une  de  vos  faveurs,  qui  se  peut  faire 
en  me  donnant  la  bague  que  vous  portez  à  votre 
doigt ,  laquelle  je  porterai  partout  et  chérirai  votre 
loyale  et  parfaite  amitié. 

La  Fille.  Je  le  ferai  volontiers ,  pourvu  que  vous 
me  promettiez  que  le  plein  pouvoir  et  libre  vouloir 
de  mes  père  et  mère  soient  surtout  respectés,  cl 
qu’une  autre  faveur  vous  me  rendiez ,  pour  assu¬ 
rance  de  votre  affection. 

L’Amant.  Je  sais  bien  que  cela  est  raisonnable, 
mais  ayez  patience  jusqu’à  nos  fiançailles ,  car  j’aura1 
alors  quelque  chose  digne  de  vos  mérites.  Je  prend? 
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donc  congé  de  vous  et  vous  dis  adieu;  vous  priant 
d’excuser  si  je  ne  vous  entretiens  pas  de  plus  longs 
discours,  car  je  ne  sais  pas  causer  comme  font  pli»* 
sieurs  gens;  mais  je  vous  assure  que  tout  ce  que  je 
vous  ai  promis,  c’est  de  bon  cœur  et  de  bonne  volonté* 
La  Fille.  Je  vous  remercie  grandement  de  l’hon¬ 
neur  qu’il  vous  a  plu  me  faire  et  vous  promets  d’en 
parler  à  ma  mère  et  à  mes  parcns,  et  de  vous  dire 
leur  volonté  à  la  première  revue.  Adieu,  je  demeure 
votre  très-fidèle  amante. 

L’Amant.  Mademoiselle,  je  vous  jure  que  je 
vais  m’éloigner  de  mon  plus  beau  séjour;  c’est 
.  !  _  pourquoi,  durant  cette  triste  absence,  le  temps 
me  sera  tellement  ennuyeux ,  que  les  momens  me 
sembleront  des  jours ,  et  les  jours  des  années  ; 
mais  quoi  qu’il  en  soit,  puisque  le  temps  et  la 
nécessité  nous  contraignent  de  nous  séparer ,  je 
vous  assure  que  je  n’oublierai  jamais  le  charme  et 
la  douceur  de  vos  beaux  yeux.  Adieu,  jusqu’à  la 
i‘  I  revue,  qui  sera  le  plutôt  possible. 

Comme  V Amant  doit  saluer  et  parler  à  sa 
Maîtresse  à  la  revue. 

Eh  bien  !  mademoiselle ,  comment  vous  êtes-vous 
portée  depuis  mon  départ?  Je  sais  bien  que  j’ai 
trop  mis  à  vous  venir  voir,  car  a*ux  vrais  amoureux 
les  jour»  semblent  des  ans ,  et  les  heures  des  mois  ; 
mais  je  vous  prie  de  m’excuser,  d’autant  que  ça 
été  malgré  moi,  et  à  mon  grand  regret. 

£a  Fille.  Hélas!  mon  ami,  je  suis  bien  aise  de 
vous  revoir  en  santé;  votre  couleur  méfait  juger 
que  vous  n’avez  pas  été  malade ,  dont  je  suis  bien 
joyeuse;  et  pour  lo  fait  du  retardement,  il  n’y  a 
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pas  besoin  d’excuse ,  car  je  crois  qu’il  n’y  a  rien 

qui  nous  presse. 

L’Amant.  Dites-moi  donc,  de  grftce,  comment 
se  portent  nos  amours?  Avez- vous  parlé  à  vos  pa- 
rens  de  notre  union,  ainsique  vous  me  l’aviez 
promis? 

La  Fille.  Oui,  mon  ami,  ils  l’ont  approuvée,  et 
désirent  qu’elle  soit  bientôt  accomplie ,  si  vos  pa- 
rens  sont  de  pareil  avis. 

L’Amant.  Il  m’est  impossible  de  vous  dire  com¬ 
bien  mon  cœur  est  ravi  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  m’annoncez.  Il  ne  me  reste  plus  maintenant 
que  d’assembler  vos  parens. 

Comme  le  garçon  doit  parler  au  père  de  la  fille 
qu’il  veut  demander  en  mariage. 

Après  l’avoir  salué,  il  dit  : 

le  vous  prie  d’excuser  la  hardiesse  que  j’ai  prise 
de  venir  en  votre  maison  pour  vous  déclarer  le 
désir  que  j’ai  d’épouser  votre  fille;  si  c’est  votre 
volonté,  ayez  pour  agréable  de  me  le  dire,  afin 
que  nous  ne  perdions  point  notre  temps. 

Le  Père.  Je  vous  remercie  de  l’honneur  que  vous 
nous  faites.  Voici  une  affaire  qui  mérite  bien  un 
peu  de  temps  pour  y  penser  ;  c’est  pourquoi  je 
vous  prie  d’excuser  si  je  ne  vous  rends  pas  réponse 
présentement.  Et  n’ayant  pas  encore  l'honneur  de 
vous  bien  connaître,  j’en  communiquerai  à  nos 
amis.  Je  vous  promets  de  vous  en  rendre  réponse 
assurée  dans  huit  jours. 

Le  Garçon.  Je  vous  assure  que  je  ne  manquerai 
pas  de  venir,  et  si  je  suis  votre  gendre ,  j’espère 
vous  donner  autant  de  contentement  que  si  j’étais 
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rolrc  ProPr®  enfant.  Adieu,  monsieur;  je  me  re¬ 
commande  à  vous  et  à  votre  fille. 


Pour  donner  une  bague  à  sa  maîtresse,  après 
que  le  contrat  est  passé. 

Mademoiselle,  puisqu’il  a  plu  à  nos  parens  que 
j  aie  e  bonheur  d’être  votre  allié,  recevez  l’anneau 
que  je  vous  donne  pour  assurance  de  mon  amitié. 
Et  comme  vous  mettez  le  doigt dans  sa  rondeur,  je 
vous  fais  présentement  dame  et  maîtresse  de  tout 
mon  bien  et  de  toute  l'affection  de  mon  cœur. 
Réponse.  Monsieur,  je  vous  remercie  du  bien  et 
de  1  honneur  que  vous  me  faites  sans  l’avoir  mérité. 

Comme  il  faut  prier  les  parens  aux  noces,  par 
deux  parens  du  garçon  et  de  la  fille. 
Bonjour,  cousin  Guillaume. 

Guillaume.  Bonjour,  mes  amis  ;  quelle  nouvelle 
vous  amène  ici? 

Le  Semonceur.  Nous  venons  de  la  part  de  Noël 
Picot  et  de  Marie  Talbot,  sa  promise,  vous  prier, 
votre  femme,  etc.-,  de  leur  faire  l’honneur  d’assister 
leurs  premiers  honneurs ,  qui  se  feront  aujour- 
d  hui ,  à  quatre  heures  après  midi ,  et  aux  seconds , 
demain ,  à  dix  heures  du  matin. 

Guillaume.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que 
vous  prenez,  nous  tâcherons  d’y  aller  le  plutôt 
qu  il  nous  sera  possible.  Adieu ,  mais  recommandez* 
nous  à  eux. 


Adresse  pour  prier  Parrain  et  Marraine. 
Monsieur ,  je  viens  vous  prier  d’un  plaisir. 

Le  Parrain.  El  de  quoi,  mon  ami? 

Le  Père.  C’est  que  Dieu  m’a  envoyé  un  enfant; 


DAMAGED  PAGE(S) 


LE  JARDIN 

vous  prie  de  me  faire  l’honneur  de  m'aider  d'en 
faire  un  chrétien. 

Le  Parrain.  Je  le  ferai  très-volontiers.  Mais  I 
quelle  heure  est-ce  que  vous  le  ferez  baptiser  ? 

Le  Père.  Ce  sera  à  deux  heures  du  soir. 

Le  Parrain.  Bon,  j’irai  chez  vous. 

Adresse  ,  pour  bien  répondre  au  Prêtre  lorsqu’on 
baptise  l’enfant. 

Le  Prêtre.  Quel  eufant  présentez-vous  à  l’Eglise! 

Le  Parrain  et  la  Marraine.  Un  garçon  ou  une 
fille. 

I).  Que  demande-t-il  î 

II.  Le  baptême. 

D.  Les  parrain  et  marraine  sont-ils  ici? 

R.  Les  voici. 

D.  Voulez-vous  vivre  et  mourir  dans  la  foi  catho¬ 
lique,  apostolique  et  romaine? 

R.  Oui,  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

D.  Quel  nom  voulez-vous  donner  à  cet  enfant? 

R.  Jean,  Pierre,  Marie,  ou  Catherine. 

Le  parrain  et  la  marraine  doivent ,  à  la  fin  des 
oraisons,  dire  :  Amen. 

Et  avant  d’aller  sur  les  Fonts,  étant  à  genoux, 
il  faut  dire  un  Pater,  un  Ave  et  un  Credo  pour 
l’enfant. 

Etant  sur  les  Fonts,  le  prêtre  dit  :  Nommez-le. 

R.  Jean,  Pierre,  Marie,  ou  Catherine. 

D.  Petrus,  abrenunlias  Satanæ?  c’est-à-dire. 
Pierre,  renoncez-vous  à  Satan? 

R.  Abrenuntio ,  j’y  renonce. 

D.  Nommez-le. 

R.  Jean,  ou  autrement. 

D.  Joannes ,  credis  in  Deum  Patrem  omnijpo • 
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tentem,  etc.?  ccst-à-dire,  Jean,  croyez-vous  es 
Dieu  le  Pcre  tout-puissant? 

R .  Credo ,  c’est-à-dire ,  j’y  crois. 

D.  Crédit  in  Jesum  Christum  Filium  ejtis  uni- 
eum,  elc.f  c’est-à-dire,  croyez-vous  en  Jésus- 
Christ  son  Fils  unique? 

II.  Credo,  c’est-à-dire,  j’y  crois. 

I).  Credis  in  Spirilum  tanctum ,  sanclam  Eccl* 
sium  catholkam,  etc.  ?  c’est-à-dire,  croyez-vous 
aussi  au  Saint-Esprit ,  la  sainte  Eglise  catholique, 
etc.  ? 

n.  Credo,  j*j  crois. 

D.  Nommcz-le. 

R.  Pierre ,  ou  autrement. 

D.  Petrus,  vis  baptisarit  c’est-à-dire,  Pierre, 
voulez-vous  être  baptisé? 

R.  Volo,  c’est-à-dire,  je  le  veux. 

Après  que  l’enfant  est  baptisé ,  le  parrain  et  la 
marraine  doivent  dire  au  père  et  à  la  mère  de  l’en¬ 
fant,  étant  à  la  maison  :  Mon  compère,  d’un  païen 
en  voici  un  chrétien*  que  nous  mettons  à  voire 
charge  jusqu’à  l’âge  de  sept  ans ,  pour  le  garder  du 
feu  et  de  l’eau,  et  lui  faire  apprendre  le  Pater , 
Y  Ave,  le  Credo,  avec  les  commandemens  de  Dieu 
et  de  l’Eglise. 

Le  Père.  Monsieur,  je  vous  remercie  grandement 
du  bien  et  de  l’honneur  qu’il  vous  a  plu  me  faire, 
et  pour  ce  qu’il  dépend  de  mon  devoir,  dès  l’heure 
même  je  m’en  charge,  ét  vous  décharge;  mais  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  goûter  notre  vin. 

Le  Parrain.  Mon  compère,  je  vous  remercie,  il 
n’est  pas  besoin  pour  le  présent.  Adieu ,  je  suis 
votre  compère  et  votre  ami» 
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RÉCRÉATIONS  ET  DEVISES  AMOUREUSES, 

PAR  DEMANDES  ET  RÉPONSES. 


L  AMANT. 

Je  vous  vends  le  grain  de  froment. 
Aimez  les  dames  honnêtement, 

Gens  d’honneur  et  de  courtoisie , 
Choisissez-vous  belle  amie , 

Ce  n’est  qu’ennui  autrement. 

l’amie. 

Je  vous  vends  la  pomme  d’orange. 
D’aimer  je  trouve  bien  étrange, 

Vu  d’amour  les  cris  et  clameurs, 

Les  ennuis,  peines  et  douleurs. 

l’amant. 

Je  vous  vends  la  blanche  laitue; 

Eh  I  faut-il  que  l’on  s’évertue 
De  bien  aimer  un  bon  ami , 

Plein  de  beauté,  non  endormi, 
Puisque  sa  saison  est  venue  ? 

l’amie. 

Je  vends  la  fleur  de  jolibois, 

Si  rien  d’amour  je  ne  savais, 

Vous  m’en  feriez  trop  apprendre , 

Car ,  autant  que  je  puis  comprendre. 

Vous  en  savez  toutes  les  lois. 
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LAMANT. 

Je  vous  vends  mes  amours  comptant; 
Dames,  vous  aurez  un  printemps, 

Et  l’été,  et  l’automne  aussi; 

En  hiver  est  l’ami  transi; 

Faites  bien  quand  vous  aurez  le  tempa. 

LAMIE. 

Je  vous  vends  l’étoile  du  jour  : 

Au  printemps  on  fait  l’amour , 

En  été  on  cueille  les  fruits, 

En  automne,  adieu  l’or  et  le  prix; 

En  hiver  comme  en  ce  jour. 

LAMANT. 

Je  vous  vends  la  fleur  de  Péronne  : 
Qui  à  l’honnête  amour  s’abandonne. 
Personne  ne  le  blâmera, 

Toujours  son  âme  fleurira. 

Printemps,  été  et  automne. 

l’amie. 

Je  vous  vends  le  bouquet  parfait, 
Croyez  que  l’Amour  l’entrefait, 

Garni  à  point  de  toutes  fleurs. 

N’est  jamais  sans  maintes  douleurs, 
Soit  en  songes,  dits  ou  faits. 

l’amant. 

Je  vous  vends  la  branche  d’amour. 
Pas  je  ne  sais  parler  d’amottr, 

One  ne  fus  amoureux , 

Mais  bien  sais  que  suis  langoureux, 
Efort  de  l’amoureux  ityur. 
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l’amie. 

Je  vous  vends  tout  riion  revenu» 
Puisqu’il  n’est  point  avenu 
Qu’Amour  nous  pût  inciter; 

Prenez  toujours  soin  d’éviter 
Le  péril  qu’avez  reconnu. 

l’amant. 

Je  vous  vends  la  feuille  d’olive , 

Si  faut-il  que  l’on  estive , 

Tït  contre  l’Amour ,  ce  dieu  puissant» 
Car,  ainsi  qu’un  loup  ravissant. 

Il  vous  détruirait  toute  vive. 

LAMIE. 

Je  vous  vends  la  peau  de  l’ours. 
J’entends  bien  que  le  traître  Amour 
A  bien  puissance  de  mal  faire  ; 

Mais  je  crois  qu’il  ne  peut  rien  faire 
A  ceux  qui  sont  contens  toujours. 

l’amant. 

Je  vous  vends  le  panier  d’osier» 
Vous  avez  beau  le  déguiser, 

Et  dissimuler  de  la  sorte , 

Si  faut-i]  entrer  par  la  porte 
D’Amour  qui  vous  fera  priser. 

l’amib. 

Je  vous  vends  le  cocuage  : 

D’aimer  j’ai  assez  bon  courage; 

Ma  liberté ,  qui  vaut  mieux  qu’or» 

M’a  dit  que  je  s’rais  pis  encor 

Que  l’oisillon  qui  est  en  cage. 
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l’amant. 

Je  vous  vends,  la  bécasse  rousse, 

Ma  cbèrc  amie,  humaine  et  douce; 

11  ne  faut  point  craindre  en  ce  point , 

Et  l’homme  humain  le  cœur  n’a  point, 
Qui  bien  tard  se  courrouce. 

LAMIE. 

Je  vous  vends  trois  pas  et  un  saut, 
Amour  est  froid,  Amour  est  chaud. 
Amour  est  paisible  motif. 

Amour  est  hâtif  et  tardif, 

A&uour  est  constant  et  heureux. 

L  AMANT. 

Je  vous  vends  la  feuille  de  bruyère. 
Amour  est  de  telle  manière , 

Qu’il  éveilie  les  esprits  muets, 

Et  les  plus  sages  sont  discrets; 

De  lui  ne  vous  tirez  en  arrière. 

LAMiK. 

Je  vous  vends  l’œillet  de  Provence, 
Vu  qu’ Amour  à  toute  puissance 
De  réveiller  les  endormis , 

Et  ronger  les  esprits  transis. 

l’amant. 

je  vous  vends  ce  que  vous  vende»; 
Si  bien  mes  propos  retenez, 

La  belle,  point  ne  devez  craindre. 
Au  lieu  d’ Amour  venir  conjoindre , 
Et  le  suivre  les  yeux  bandés. 
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l’amie. 

'e  vous  vends  la  feuille  d’éclaire, 
1  uisque  c  est  chose  nécessaire 
Que  d’aimer,  il  faut  y  penser. 

Par  quel  bout  faut-il  commencer  V 
Car  toujours  ce  serait  à  refaire. 

l'amant. 

Je  vous  vends  or  pour  la  raison. 
Puisque  d’aimer  c’est  la  saison  : 

Dieu  vous  doit  d’être  mieux  traité 
En  amour  que  n’a  pas  été 
De  la  fausse  Médée,  Jason. 

l’amie. 

Je  vous  vends  le  mont  Pyrénée. 
Dieu  vous  doit,  avec  cette  année. 

Au  point  d’amour,  pour  me  vouloir. 
De  medteurs  biens  que  puisse  avoir. 
Que  n  eut  Didon  du  faux  Enée. 

l'amant. 

Je  vous  vends  le  feu  et  la  damme, 
La  valeur  est  le  prix  d’une  dame, 

C  est  un  cœur  franc,  noble  maintien, 
Qu»  le  font  exempter  de  blême. 

l’amie. 


Je  vous  vends  Je  clair  diamant: 

Le  vrai  office  d’un  amant. 

Sans  faire  nulle  départie, 

C’est  de  toujours  chérir  sa  mie. 
L’aimer  à  jamais  loyalement* 
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L*AMANT. 

Je  vous  vends  la  fraise  de  mai, 
Aimez-moi ,  belle ,  aimez-moi , 

Point  n’aurez  de  répugnance; 

Mais  croyez-moi ,  sans  résistance. 

Je  vous  tiendrai  h  jamais  ma  foi» 

LAMIE. 

Je  vous  vends,  non,  je  vous  donne 
Mon  cœur,  mon  amour  abandonne; 

Si  cela  vous  fait  plaisir, 

Sachez  que  tout  mon  désir 
Est  de  voir  votre  personne. 

l’amant. 

Je  vous  vends  la  fleur  de  sarietle, 
L’amie  belle  et  doucette. 

Quelque  part  que  vous  puissiez  être, 
Dieu  vous  donne  bon  jour,  bonne  vèpre* 
Souvent  près  de  moi  vous  souhaite. 

l’amie. 

Je  vous  vends  le  dauphin  de  prix. 

Mon  ami  est  tant  épris , 

Car  l’amour  me  met  aux  quêtes, 

S’il  faut  entendre  ses  requête*» 

C’est  de  nul  être  repris. 
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